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AVERTISSEMENT. 

La  réfolution  du  l y juin  Or  changé  Vétat  des 
chofes  ; mais  elle  n*a  pas  changé  la  difpojitîon  de 
tous  les  efprits  : Vinaâion  a cejjé:  V union  nefl 
pas  faite.  Il  ejl  donc  encore  temps  de  développer 
les  motifs  qui  'peuvent  contribuer  d accélérer  cette 
union  \ de  rappeler  à tous  les  Repréfentans  de  la 
Nation  que  la  nécejjïté  de  la  concorde  entre  eux 
nefl  pas  moins  prenante  que  celle  du  travail  ; 
que  fi  leur  premier  devoir  efl  de  s'occuper  de  fes 
intérêts  , le  fécond  efi  de  s en  occuper  légalemenc 
& paifîblemen: , qu' apres  le  malheur  de  voir  VAf 
J emblée  de  infruclueufe  , le  plus  grand  fer  oit 

de  la  laifjer  -cxpçj&c  au  moindre ^ reproche  , au 
moindre  foupçon  .ÿ’illegalicé. 

Voilà  quel  époit  T objet  de  ce  petit  écrit.  Je  n'ai 
donc  pas  cru  final  gré  le  changement  des  circon- 
fiances , devoir  ni  eh  arrêter  limpreffion , déjà 
prefque  achevée  f ni  meme  y rien  changer  : chaque 
Lecteur  réformera  bien  de  lui- meme  ce  qu  il  trou^ 
vera  n avoir  plus  £ application.  Je  me  fuis  contenté 
de  modifier  le  titre  : & encore  celui-ci  exprime  un 
vœu  plutôt/  quun  doute.  Quand  cefi  à des 
hommes  fitges  quoh  parle  de  fageffe  y de  modé^ 
ration , il  ii’eft  jamais  trop  tard. 
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. A M ES  SIEURS 

LES  DÉPUTÉS 


Ce  12  Juin  ty8^. 


]Me  s s I e u r s , 


J'ARRIVE  à Verf ailles  : aux  doléances 
■générales  de  la  Nation  qui  vous  font  con» 
\ fiées  je  venois  en  joindre  de  privées^  dont 
aucune  n^eft  étrangère  aux  grands  intérêts 
publics^  objet  fpécial  de  votre  miflion.  Je 
venois  vous  dénoncer  des  abus  J autorité 
dans  tous  les  genres,  accumulés,  tantôt  fuc- 
çeflivement , tantôt  à la  fois , fur  la  même 
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perfonne;  abus  dont  plufieurs  n^ont  eu  que 
trop  d’exemples  ; d’autres  n’en  ont  jamais 
eu  ^ & ce  ne  font  ni  les  moins  fcandaleux  , 
ni  les  moins  criminels. 

Je  venois  vous  demander  juftîce  & répa- 
ration, & je  vous  trouve  divifés.  Une  foule 
innombrable  allîége  journellement  les  portes 
de  l’enceinte  préparée  pour  vous  réunir:  une 
demie  folitu  de  lailfe  dans  l’intérieur  un  vuide 
qui  étonne  les  fpeélateurs , qui  vous  afflige 
vous-mêmes  , qui  femble  vous  lier  à une 
înaêtion,  fans  doute  bien  peu  conforme  à 
vos  defirs,  bien  préjudiciable  à la  reftaura- 
tion  que  la  France  attend  de  vous. 

J’ai  cru  pouvoir  me  permettre  d’exami- 
ner , d’approfondir  , d’aprécier  les  caufes 
de  cette  inertie  : j’ai  été  frappé  de  quelques 
réflexions  que  je  crois  utiles  ^ & je  vous  les 
foumets.  Ce  font  mes  idées  particulières 
que  je  développe  ; niais  c’ell,  je  crois,  le 
vœu  national  que  j’exprime  ici. 

Sans  doute  chacun  de  vous  auroit  vu  les 
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tnêmes  chofes^  & les  aurolt  vues  mieux, 
s’il  avoit  eu  le  loifir  néceflaire  pour  s’en  oc- 
cuper; mais  fix  femaines  d’altercations , l’ha- 
bitude de  ne  traiter  que  le  même  objet , 
de  ne  le  traiter  que  fous  le  même  afpeêl  , 
de  ne  le  traiter  qu’^/z  corps , ne  vous  laif- 
fent  peut-être  plus  le  calme , la  tranquillité 
néceffaires  pour  le  placer  fous  vos  yeux 
dans  fon  véritable  point  de  vue.  Votre  fa- 
geffe  eft  peut  - être  en  ce  moment  prefque 
féduite  par  une  illufion  excufable.  Organes 
futurs  de  la  Patrie,  Citoyens  honnêtes , bien 
intentionnés  des  Trois  - Ordres  y daignez 
m’entendre. 

Pontifes  civils , fous  la  main  de  qui  va 
fans  doute  s’élever,  s’affermir  le  Temple 
de  V Ordre  y l’Autel  de  la  vraie  liberté  ; vous 
qui  êtes  autorifés  à facrifier  fur  cet  Autel 
tant  d’abus , tant  de  tyrannies,  tant  de  four- 
ces  d’oppreffion  ; vous  de  qui  bientôt  il 
dépendra  que  le  fouvenir  des  maux  publics 
n’y  foit  plus  rappellé  que  par  les  tableaux  ' 
qui  en  conftateront  la  réalité  & la  réforme , 
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pàrdonnez  à un  homme,  qui  touteTa  vie 
a pefé  les  raifons,  & non  pas  les  autorités^ 
ni  le  nombre  des  fuffrages  ; à un  homme 
que  la  fatalité  de  fa  deftinée  a fans  celfe 
pouffé  malgré  lui , depuis  vingt  ans , au 
milieu  de  tous  les  orages  politiques  , 
& qui  en  a fans  celfe  été  viâinîe  ; 
enfin  à un  homme  qui  a malheureufe- 
ment  prévu  , & prédit  d’avance  , ' tout  ce 
qui  arrive  aujourd’hui  ( i ) ; pardonnez- 
lui  de  fe  défendre  de  tout  enthoufiafme , 
comme  de  tout  préjugé , au  moins  fur  la 
difficulté  qui  vous  arrête  en  ce  moment  , 
& fur  celle  qui  ne  peut  manquer  de  la 
fuivre.  . . 

Pardonnez-lui  de  n’appercevoir , ni  dans 

(i)  Voyez  la  France  plus  quAnglaife^  les  ob- 
fervarions  fur  les  proteftations  & arrêtés  du 
Parlement  de  Paris  en  1788  , & les  Numéros 
1175  1185  119  & 110  àts  Anales  ^ quand  le 
rétabliffement  du  bon  ordre  laiffera  aux  écrits 
lîîiles  5 vraiment  patriotiques  , au  moins  la  colé" 
rance  prodiguée  aujourd’hui  aux  libelles , 
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Tune , ni  dans  Fautre  des  prétentions  qui 
échauffent,^  qui  exaltent  fi  violemment  les 
efpritS  j ce' qui;  peut! motiver  cette  effervef- 
cence^  de  ne ^ pas  comprendre  comment 
dans  un  dnffant  pareiLlà.  eelui-çi , où  le 
grand  intérêt  , où  le  feul  intérêt  ell  de 
commencer  au  plutôt  à délibérer , on  peut 
attacher  tant  d’importance  à ùhe  difpute  fur 
la  manière  dont  on  délibérera , qui  empê- 
che qu’on  ne  délibère.  Pardonnez-lui  de 
voir  pour  les  trois  Ordres  en  général  ^ mais 
fur-tout  pour  le  milles  motifs  de 

condefcendance  fur  cette  matière , & au- 
cune , ou  très-peu  d’inflexibilité. 

Vous  ne  cherchez  que  la  vérité.  Pardon- 
nez-lui de  fe  perfuader  qu’il  l’a  trouvée , & 
de  vous  la  dire.  Si  j’ai  raifon,  un  plus  long 
filence  de  ma  part  feroit  une  prévarica- 
tion, &un  abandon  de  moi-même.  J’ai  pour 
parler,  pour  tâcher  d’accélérer  le  moment 
où  vous  ènitrérez  en  forïâion  , le  double 
droit  d’uh  citoyen  qui  attend  de  vous  la 
régénération  publique , & d’ün  opprimé  qui 
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en  efpère  3es  réparations  particulières. 

Si  je  me  trompe , mon  erreur  fera  fans 
conféquence,  & ceci  fe  perdra  dans  la 
foule  de  tout  ce  qu’a  fait  pulluler  d’écrits 
la  licence  de  la  prefle,  obtenue  en  attendant  ' 
fa  liberté. 

Je  fuis  avec  un  profond  refped. 


Messieurs, 


Votre  très-humble  & très- 
obéiflant  ferviteur. 
Linguet. 
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N ’est-il  pas  un  peu  étrange  qu’en  France , en 
général , le  nom  ^ Ordre  s’approprie  prefque  tou- 
jours à des  chofes  qui  fortent  de  l’Ordre  , ou  qui 
donnent  des  moyens  de  le  troubler  ? Par  exemple, 
naguères  c’étoient  les  ordres  du.  Roi  qui  préva- 
loient.  Dieu  fait , & moi  auflî , ce  qui  en  réfultoir. 
Aujourd’hui  ce  font  les  Ordres  nationaux  dont  il 
eft  queftion  : ils  veulent  s’alTembler  : leur  devoir , 
leur  intérêt  eft  de  fe  concilier  pour  agir.  Ils  ne  peu- 
vent acquérir  de  force  réelle  & utile  que  par  leur 
concert  ; & l’on  voit  comme  ils  s’unilfent  : on  voit 
comme  ils  fe  co-ordonnent. 

En  Angleterre  au  moins , dans  cette  Me  dont 
nous  adoptons  avec  une  fi  inconféquente  précipita- 
tion précifément  tout  ce  qu’il  faudroit  peut  - être 
n’en  pas  recevoir  , quand  du  fein  des  affemblées 
nationales  on  crie  à V Ordre  ^ fl  cet  avis  indique 
que  l’Ordre  eft  troublé  , il  y rappelle  \ mais  chez 
nous  c’eft  la  divifton  feule  dont  ce  mot  eft  le 
fignal.  Le  défordre  y vit  au  milieu  des  Ordres,  Je 
demande  pardon  de  hafarder  un  calembour  en  ma- 
tière fi  grave  ; mais  il  s’eft  trouvé-là  , & il  ne  re- 
vient que  trop  jufte  à la  chofe. 
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Repréfentans  de  la  Nation  j vous  qui  ne  devcï 
afpirer  déformais  qu  à mériter  le  nom  de  Pères 
de  la  Patrie , abjurez  donc  ces  dénominations  fa- 
tales, ces  épithètes  équivoques  ôc  contradiéloires 
qui  vous  empêchent  de  travailler  à l’acquérir  : 
adoptez  d’autres  lignes  pour  caraétérifet  vos  diffé- 
rences , ou  purifiez  celui-là  ; qu’une  fois , dans 
l’ordre  civil  ou  politique,  le  mot  à! Ordre  fignifie  le 
bon  Ordre, 

Il  en  eft  temps  : la  voilà  ouverte  cette  aflfemblée 
fi  defirée  \ cette  afiemblée  dont  la  convocation  eft 
due  à un  concours  de  circonftances  qui  ne  fe  trou-- 
veront  peut-être  plus  réunies  dans  une  longue  fucr 
cefîîon  de  fièclesj  cette  alfemblée  dont  la- Nation 
attendoit , 5c  devoit  attendre  de  fi  grands  avan- 
tages : elle  eft  ouverte  depuis  plus  de  Jix  femaines  ; 
mais  eft  - elle  formée  ? On  a perdu  fix  femaines 
de  temps  , fix  femaines  d’eftorrs  refTembians  à 
du  courage , à de  la  fermeté  , fix  femaines  de 
méditations , de  talens  , à délibérer  fur  la  manière 
dont  on  s’y  prendroit  pour  fe  mettre  en  état  de 
délibérer. 

Et  cependant  tout  fouffre  de  la  léthargie  que 
cette  fâcheufe  & ftérile  aébivité  produit  dans  les 
affaires:  les  Nations  voifines  l’obfervent , 5c  en 
jouiffent  avec  une  maligne  fécurité  : la  vôtre  en 
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conçoit  des  alarmes  douloiireufes  qui  peuvent 
amener  des  explofions  bien  funeftes  ; le  Peuple 
manque  de  pain  : le  commerce  manque  d’alimens  : 
rinduftrie  manque  d’occupations.  Tout  le  monde 
manque  de  confiance  : l’argent , les  relïburces 
manquent  à tout  le  monde. 

La  banqueroute  que  je  n’ai  point  confeilleej  la 
banqueroute  dont  on  n’a  pu  m’accufer  d’être  le 
promoteur  qu’en  falfifiant  mes  paroles , en  dénatu- 
rant mes  idées , en  m’ôtant  d avance  ( i ) la  fa- 
culté de  les  expliquer,  de  les  juftifier  \ la  banque^ 
route  àonx.  je  ne  défefpère  pas  de  contribuer  a ecar- 
ter  l'opprobre  , & même  la  tentation  , fi  enfin  je 
vois  s’élever  le  Tribunal  devant  lequel  seul  je 
veux  déformais  parler  ; cette  opération  défaftrueufe 
âuroit-elle  fait  plus  de  mal  que  h’en  fera,  fi  elle 
fe  prolonge,  l’incertitude,  où  reftent  les  Peuples 
fur  tous  les  objets  qui  peuvent , ou  la  détourner  , 
6u  la  produire  ? Cette  incertitude , en  fe  perpe- 


( I ) Je  prie  qu’on  Te  fou  vienne  qu’en  brûlant , le  27 
Septembre  1788  , le  Numéro  116  des  Annales,  le  Parle- 
ment de  Paris  a fupprimé  les  fiihféqitens  or,  le  11711  a 
paru,  & ne  pouvoir  paroître  qu’en  Octobre  fubfequent  ^ 
ce  qui  eft  une  Anticipation  , & d’une  étrange  forte  ; car 
c’eft  appliquer  une  peine  au  rien  ; c’eft  frapper  le  néant , 
& par  conféquent  anéantir  la  juftice,  ou  s’en  jouer  ; ce  qui 
eft  la  même  chofe* 
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tuant , n’enttaînera-t-elle  pas  la  confommation  de 
la  faillite  , après  en  avoir  été  prefque  l’équivalent  ? 
Le  réfultat  pour  la  Nation  feroit  donc  la  même 
Ignominie , avec  une  plus  longue  infortune. 

La  defunion  eft  d’autant  plus  effrayante  que, 
d un  côté , c’eft  dès  le  premier  pas  qu’elle  éclate  j 
Sc  quelle  eft  un obftacle , même  â ce  premier  pas: 
de  1 autre  , elle  femble  s’annoncer  avec  une  aigreur 
qui  ne  peut  manquer  de  s’envenimer , fi  elle  n’eft 
bientôt  dillipee.  Les  E.  E.  G.  G.  renailfent  à peine,  8c 
déjà  autour  de  leur  berceau  fe  gliftent,  fiftlent  Sc 
manœuvrent  la  difcorde , la  haine,  les  jaloufîes, 
les  rivalités  de  pouvoir , toutes  les  paftîons  violentes, 
qui  agitent  fur-tout  la  maturité  des  Corps  poli- 
tiques , qui  en  rendent  toujours  les  mouvemens  fî 
tumultueux , & leur  permettent  fi  rarement  d’être 
utiles , lors  même  qu’ils  ne  font  pas  funeftes. 

Tous  les  Députés  ont  des  pouvoirs  j ils  en  ont  * 
les  titres  en  bonne  forme  ; qui  en  doute  ? Cepen- 
dant il  faut  que  ces  titres  foient  conftatés,  vérifiés, 
pour  que  l’ufage  en  devienne  légal  : qui  en  doute 
encore  ? Mais  comment  procédera-t-on  à cet  exa- 
men ? C’eft  là  ce  qui  les  divife. 

Les  uns  veulent  que  les  titres  d’une  mifïîon  qui 
tend  à un  bien  général , foient  fournis  à une  véri- 
fication commune.  Ils  prétendent  que  tous  les  De- 
putés  étant  appelles  à repréfenter  la  Nation  j tous  les 
Repréfenrans  de  cette  Nation,  indiftinétement , ont 
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ineirit  & tîroît  de  s’aflTurer  en  detail  de  la  capacité 
politique  des  Collègues  que  les  dilférens  choix  leur 
ont  donnés^  & ils  en  appellent  â la  raifort. 

Les  autres  foutiennent  que  cette  milTion  éma- 
nant pour  une  partie  des  menibres  de  rAffemblée^ 
de  deux  fources  féparées,  les  titres  n’en  doivent  pas 
être  fournis,  chacun  en  particulier,  à une infpeétioii 
commune.  C*eft  , difent-ils,  le  réfultat  de  notre 
examen  intérieur  que  nous  nous  communiquerons 
mutuellement , ^ Ordre  à Ordre:  nous  aurons  cha- 
cun à part  nos  Pairs  pour  premiers  juges.  Ce  font 
des  Ordres  qui  font  appelés  a rAlTemblée , & non 
pas  des  individus  ifolés  : ce  n eft  donc  que  fous  la 
forme  régulière  à' Ordre  que  nous  voulons  nous  j 
préfenter  j ôc  ils  en  appellent  à Ÿufage , a la  pojje-^ 
Jîon. 

Si  des  paillons  fecrettes  n’entroîent  pour  rien 
dans  cette  querelle  devenue  publique  , & malheu- 
reufement  trop  publique  ; fi  Ton  n avoir  pas  déjà 
fait  des  démarches  qui  femblent  plus  malheureu- 
fement  encore  rendre  le  retour  en  quelque  forte 
impofiible , & la  conciliation  impraticable , il  paroît 
que  la  difficulté  feroit  facile  à réfoudre.  Si  le  raifon- 
nement  pouvoir  encore  rapprocher  les  efprits , il  j 
en  a un  bien  fimple  , & qui  frappera  certainement 
tous  les  bons  efprits. 

On  convient  généralement  que  l’AfTemblée  n’efi: 
pas  formée.  Son  organifation  phyfique  eft  difpofée: 
elle  eft  toute  préparée  pour  recevoir  la  vie  j mais 
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elle  ne  la  pas  encore  reçue.  C’éft  Pandor?  que 
Prométhée  n’a  pas  touchée  de  fon  flambeau. 

Dans  cet  état,  peut-elle  procéder  à des  aétes  qui 
fûppofenc  une  exiftence  complette , à des  fondions 
qui  exigent  des  facultés  qu’elle  n’a  pas  ? Vérifier 
en  commun , dans  la  falle  commune  j au  nom  des 
E.  E.  G.  G. , les  pouvoirs  des  membres  qui  doivent 
les  compofer , ne  feroit-ce  pas  une  anticipation  fur 
leur  vie  future  ? Et  n’eft-ce  pas  aiOTez  des  abus  que 
cet  ufage  ^anticiper  a multipliés  dans  les  Finances, 
fans  l’introduire  dès  le  premier  moment  dans  l’Af- 
femblée  qui  doit  opérer  la  réforme  de  tous  les  abus  ? 

Mais  les  deux  Ordres  veulent  fur  le  champ  en- 
trer en  fondion  ! Il  y en  a un  qui  a déjà  même 
fignalé  fon  adivité , qui  nous  en  a flgnifié  le  ré- 
fultat.  Peuvent-ils  s’attribuer  un  pouvoir,  ou  une 
faculté  qu’ils  conteftent  à l’Aflemblée  générale  ? 

Sans  doute  ; leur  fituation  eft  bien  diflerence.  Ils 
exiftent  par  eux-mêmes  , & feuls  j ce  font  déjà  des 
Corps  réels  & animés  j des  Corps  vivans , en  adion; 
des  Corps  autorifés  à fe  rendre  à eux  - mêmes 
compte  de  leur  organifation  , à l’épurer  , s’ils 
croient  qu’elle  en  ait  befoin  ; à en  reconnoître , à 
en  déclarer  la  légitimité  , s’ils  en  font  fatisfaits. 

Certainement  ils  ne  prétendent  pas  être  indépen- 
dansde  l’Aflembiée  générale,  quand  elle  fera formée:^ 
mais  elle  ne  peut  fe  former  que  par  leur  union. 
Or,  pour  concourir  à cette  union  , pour  allumer 
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le  feti  célefte  qui  peut  feul  vivifier  la  ftatire,  iifaut 
qu  ils  commencent  par  ufer  eux- mêmes  de  Texif- 
tence  dont  ils  font  en  pofieflîon.  Prétendre  que 
c’eft  de  rAfiemblée  feule  qu’ils  doivent  , avant 
tout,  recevoir  la  confirmation,  le  premier  exercice^ 
ôc  par  conféquent  la  réalité  de  leurs  pouvoirs  - 
n’eft-ce  pas  foumetrre  ce  qui  exifte  à ce  qui  n’exifte 
pas  ? N’eft-ce  pas  faire  dépendre  la  caufe  de  TefFer? 
N’eft-ce  pas  commettre  un  double  emploi,  procéder 
en  quelque  forte  à une  double  éieéfcion  , ou  plutôt 
réellement  annuller  la  première  ? 

Car  enfin  , ces  éleéfcions  ont  toutes  été  faites  par 
Ordre,  Tant  que  l’AlTemblée  Nationale  refte  fut- 
pendue , c’eft  â fon  Ordre  que  chaque  Député  eft 
refpeétivement  & uniquement  comptable  de  fes 
démarches.  Si  l’on  avoir  entendu  que  fa  million 
s’évanouît  fur  la  route , ou  à la  porte  de  la  falle 
commune  des  Etats , 6c  qu’il  ne  la  pût  recouvrer 
qu’après  en  avoir  franchi  le  feuil , il  auroit  été  bien 
plus  fimple  d’établir  cette  communauté  dans  les 
choix  mêmes.  A l’arrivée  des  Députés  l’AlTemblée 
fe  feroit  trouvée  formée  fans  obftacle  & fans  em- 
barras : il  n’auroit  fallu  pour  la  vérification  des 
pouvoirs  qu’un  bureau  où  ils  auroient  été  dépofés, 
& examinés  matériellement. 

Dès  que  la  diftindion  des  trois  Cia  fl  es  a fub- 
fifté  dans  les  choix , dès  qu’elle  fubfifte  dans  les 
dénominations  , pourquoi  vouloir  la  méconnoître, 
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la  détruire , dans  un  préliminaire  dont  la  forme 

4 ^ 

feroit  encore  aflez  indifférente , même  en  la  fup- 
pofant  fufceptible  d’être  modifiée  ? Mais  il  me 
femble  quelle  ne  l’eft  pas  , au  moins  pour  le  mo-* 
ment , au  rnoins  pour  l’objet  dont  il  s’agit. 

En  deux  mots  , les  Députés  ont  été  élus , chacun 
parleur  Ordre.  Pour  concourir  à former  légalement 
l’Affemblée , il  faut  qu’ils  s’y  préfentent  avec  leur 
mifiîon  bien  confiante,  avec  leurs  pouvoirs  due^ 
ment  vérifiés  , puifque  c’efi  cette  vérification  qui 
complette  réellement  leur  caraétère-  Il  faut  donc  y 
procéder  pour  chacun  refpeélivement , dans  le  fein 
de  fon  Ordre  refpeétif.  Alors*  la  communication 
qui  en  fera  faite  éÜ Ordre  à Ordre  ^ fera  légale; 
alors  elle  fera  fufceptible  d’un  fécond  examen  légal, 
s’il  doit  avoir  lieu.  Mais  dans  la  falle  commune  des 
Etats  , mais  avec  une  vérification  commune^  ce 
feroient  des  confidences  mutuelles  que  feroient  des 
Particuliers  à d’autres  Particuliers , de  l’honneur 
qu’on  leur  a déféré  dans  les  différens  Diftriéts  ou 
Bailliages.  Rien  de  légal , rien  d’authentique  ne 
pourroit  réfulter  de  ces  ouvertures  qui  n’auroienc 
elles-mêmes  ni  légalité , ni  authenticité. 

Voilà  ce  que  je  penfe  fur  cette  quefiion.  Tout 
ce  que  l’on  a dit  du  irefpeét  dû  à t ajournement  fixé 
par  le  Roi  dans  la  falle’  commune  , de  rintérêc 
qu’a  la  Nation  à s’affurer  de  la  capacité  légitime  de 
tous  les  agens  appellés  à en  reprcfenter  les  diffé- 
rentes 
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rentes  parties  , ne  me  paroît  pas  capable  d’infirmer 
la  folution  que  je  préfente  ici. 

En  ajournant  les  Etats  dans  une  faite  commune^ 
le  Roi  n’a  pas  prétendu  que  ce  feroit  dans  cette 
fâile  feule , & de  tous  leurs  Collègues  futurs  iif- 
diftindement , qu’ils  recevroient  leur  inveftiture. 
C’eft  pour  procéder  à Vunion , à t incorporation  des 
Ordres , & non  pas  à leur  formation , que  le  Sou- 
verain leur  a préparé  ce  valle  emplacement. 

.Quanta  la  nécefiîté  d’inftriiire  la  Nation  en  cpm-- 
mun  de  la  capacité  refpèdive  de  tous  les  membres 
appelés  à en  régir  la  généralité  , elle  n’eft  pas  plus 
contraire  à ce  que  je  viens  de  dire.  D’abord  , l’in- 
térêt de  chaque  Ordre  étant  de  ne  produire  que 
des  membres  capables  de  l’honorer  , au  moins  des 
membres  légalement  élus,  il  n’y  a pas  plus  de  fur- 
prife  à craindre  fur  la  lifte,  après  une  révifion 
opérée  par  trois  cens  perfonnes,  que' fi  elle  avoir  eu 
douze  cens  témoins. 

D’ailleurs , ces  liftes  font , & feront  imprimées» 
Sans  doute  il  n’y  a point  de  Diftriéb  qui  ne  foie 
curieux  de  vérifier  au  moins  la  fienne  ; & s’il  y 
avoit  une  fouftradion,  ou  une  addition  fraudu- 
leufe , commife  à Verfailles , elle  feroit  bientôt 
découverte , dénoncée  , réformée. 

Et  enfin  , la  vérification  par  Ordre  n’exclud 
point  la  grande  folemnelle  révifion  de  l’Afiem- 

B 
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blée  generale.  S’il  y avoir  quelques  choix  indignes; 
que  des  intrigues  eufTent  fait  tolérer  dans  un  Ordre; 
II,  aux  flots  fortis  de  ces  fources  pures  il  s’écoic 
mêlé  quelqu’écume  5 V Affemblée  Nationale  n’auroic 
perdu  3 ni  le  droit,  ni  la  faculté  de  l’expulfer.  Je 
ne  vois  donc  pas  à qui  la  vérification  par  Ordre 
peut  nuire,  à qui  même  elle  peut  être  fufpeéte. 
Non  » feulement  elle  n’a,  dans  le  faît\  rien  de 
dangereux , rien  même  d’humiliant , mais  , dans 
le  droit , elle  paroit  indifpenfable.  Tant  que  la  dif- 
tindion  des  Ordres  ne  fera  pas  détruite  ; tant  que 
\c  Clergé  ^ Noblejje  ^ le  Tiers-Etat  feront  au- 
torifés  à fixer  , ou  obligés  de  reconnoître  ainfi  des 
limites  qui  les  féparent  dans  les  Affemblées  donc 
l’Aflemblée  Nationale  fera  le  réfultat , je  crois 
qu’a  celle-ci  c’efl:  par  chaque  Ordre  même,  à 
part , de  non  par  tous  les  Ordres  en  commun  , 
que  doit  fe  faire  la  vérification.  C’eft  éiOrdre  à 
Ordre  que  doit  émaner  l’exhibition  mutuelle  des 
pouvoirs  de  leurs  membres  : & je  le  crois  parce 
que,  je  le  répète,  ce  font  des  Ordres  , & non  pas 
des  Individus  qui  doivent  compofer  cette  Aifem- 
blée,  au  moins  jufqu’à  ce  que  la  Nation  ait  dé- 
favoué  , changé  cette  forme. 

Y déroger  fans  elle  , fans  une  miflion  exprefle 
'de  fa  part,  il  me  femble  que  ce  feroit  attenter  à 
fes  droits  j ce  feroit  ufiirper  le  premier  de  tous  • 
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êc  Je  ne  vois  pas  , je  fuis  obligé  de  l’avouer , qu’au- 
cune AlTemblée , même  du  liersy^ït  donné  à cec 
égard  d’inftruélion  fpéciale  a fes  Repréfentans  ; je 
ne  vois  pas  même  qu’ils  en  aient  reçu  aucune. 

Mais  cette  difficulté  n’eft  qu’un  prétexte  pour 
en  amener  une  bien  plus  délicate  ; l’importance 
qu’on  attache  à ce  préliminaire  n’eft  qu’un  voile 
pour  couvrir  une  queftion  bien  autrement  férieufe, 
qui  a été  déjà  prévue , décidée  même , il  faut  en 
convenir  j ôc  qui  ne  reçoit  peut-être  une  gravité 
réelle  que  de  ces  folutions  anticipées.  Je  veux  par- 
ler de  l’émiflion  des  fuftrages , de  la  manière  de 
recueillir  ôc  dQ  compter  les  voix.  Eft-ce  par  tête  ^ 
eft-ce  par  Ordre  qu’on  délibérera  ? 

Voilà  l’écueil  redoutable  vers  lequel  il  femble 
que  de  part  ôc  d’autre  on  auroit  dû  marcher  fran- 
chement. Il  faudra  bien  y venir  : mais  fi  un  pré- 
liminaire aufli  facile  à éclaircir  que  celui  où  je  viens, 
je  crois  , de  porter  la  lumière , a pris , a confirmé 
tant  de  jours  précieux,  combien  en  perdra-t-on 
dans  des  débats  où  de  part  ôc  d’autre  il  y aura 
de  très-bonnes  raifons  à alléguer , où  chacun  pourra 
citer  en  fa  faveur  des  exemples  impofans  , des  au- 
torités fpécieufes , ôc  môme  celle  de  la  raifon , celle 
du  bien  public , qui  fembleroient  ne  devoir  pas  être 
communes  à des  prétentions  aufti  direétemenc 
oppofées. 

Bi 
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N’y  aüroit-il  pas  un  moyen  de  prévenir  ces  dé- 
bats affligeans  & funeftes  , en  examinanr  à' avance 
les  motifs  fur  lefquels  ils  pourroienr  être  fondés  ; 
en  appréciant , en  difcurant  dès-à-préfent  les  rai- 
fons  dont  chaque  parti  pourra  s’appuyer , & par 
Ifefquelles  il  croira  fe  juftifier  ? C’eft  en  cette  ma- 
tière que  l’anticipation  eft  falutaire , & j’ofe  me  la 
permettre. 

La  queftion , comme  je  viens  de  le  dire , a déjà 
été  prévue,  difcutée,  décidée  même  , mais  par  de* 
jugemens  inconciliables  ; heuteufement  ces  déci- 
fions  de  part  ou  d’autre  pouvant  encore  être  révo- 
quées , aucun  des  fyftêmes  contradiétoires  n’étant 
encore  devenu  loi  nationale , par  confequent  la- 
ctée , la  difcuflion  en  eft  encore  légitime  ; & avant 
tout,  ne  faudroit-il  pas  examiner  ,■  fi  en  fuppofant  la 
difficulté  en  elle-même  auffi  importante  quelle  le 
paroît , il  eft  également  important  de  la  décider 
fur-le-champ , de  la  juger  définitivement  & fans 
retour  en  1785  , de  la  juger  à la  première  féance 
des  Etats  de  cette  année  ? 

Quand  tout  ce  qu’on  a déjà  dit  & imprime  de 
part  & d’autre  à ce  fujet , feroit  aufli  clair , aufli 
convaincant  que  les  intéreffés  le  prétendent , & le 
croient  fans  doute  : quand  la  néceflîté  d une 
réfolution  tranchante  aéfuelle  feroit  démontrée  , 
ne  pourtoit-on  pas  dire  aux  Députés  qui  doivent 


( 2.1  ) 

former  TAffemblée  , tant  à ceux  à qui  la  porte 
n offre  rien  d’effrayant , qu’à  ceux  à qui  le  feuil 
en  paroît  inaccefîîble  , cette  décifion  qui  vous  réu- 
niroit  enfin  ne  peut  émaner  que  d’une  autorité  pré- 
pondérante 5 abfolue , qui  force  l’obéiffance , ou 
d’une  conciliation  volontaire  qui  fuppofe  des  facri- 
fîces.  Le  premier  expédient,  un  fcrupule  que  la 
Nation  doit  apprécier  , s’écarte  : c’eft  donc  à fes  re- 
préfentans  à lui  procurer  les  avantages  ineftimables 
que  lui  produiroit  le  fécond.  , 

O vous  qui  jouiffez  d’un  honneur  dont  vos 
pères  ont  été  privés  pendant  deux  fîècles  j vous  à qui 
après  un  filence  de  deux  cens  années  la  voix  pref- 
que  éteinte  de  la  Patrie  a conféré;  les  fonétions  fi 
glorieufes  ôc  fi  délicates  de  médiateurs  entre  elle 
6c  le  Trône , d’alTociés  au  grand  œuvre  de  fa  ré- 
génération J vous  dont  les  noms  plus  heureux  que 
ceux  mêmes  de  fes  fondateurs  vivront  à jamais 
dans  fes  faftes , ôc  recevront  de  la  poftérité  un 
tribut  perpétuel  de  reconnoiflance  de  de  refpeét  ; 
le  defir  commun , qui  apparemment  vous  anime 
tous  de  répondre  à fon  vœu  , à fon  attente , n’aura- 
t-il  donc  pas  le  pouvoir  de  vous  rapprocher , de 
vous  incorporer  par  un  expédient  quelconque  ? 

En  fuppofant  qu’aucun  des  grands  objets  que 
vous  avez  à traiter , & qui  ne  font  qu’en  trop 
grand  nombre , ne  puifTe  être  fournis  à votre  exa- 
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met!  qu*après  une  efpèce  de  victoire  préliminaire 
d’une  de  vos  fubdivilîons  fur  l’autre  , ou  fur  les  au- 
tres , vos  droits  font-ils  tellement  égaux  , vos  pou- 
voirs tellement  circonfcrits , vos  difpoluions  telle-» 
ment  inconciliables  avec  celles  de  vos  frères , de 
vos  collègues , avec  celles  du  refte  de  la  Nation,’ 
qu’il  foit  impolîîble  de  vous  accorder  fans  une  ré- 
/ignation  abfolue  de  leur  part  ; & fi  cette  réfigna- 
tion  fur  un  feul  point  devient  nécefiaire  par  l’in- 
domptable opiniâtreté  d’une  de  ces  fubdivifions  , 
ferez  vous  â la  Nation  le  tort  affreux  , le  tort  irré- 
parable de  laiffer  échapper  ce  moment  fi  précieux 
pour  elle  , ce  moment  unique  , en  vous  piquant  de 
la  même  inflexibilité , & , fi  vous  le  voulez  , de 
la  même  déraifon? 

Quoi  ! après  deux  cens  ans , après  fix  cens  ans  % 
hélas  ! après  mille  ans  d’opprelîion  , dans  une  cir- 
conftance  où  le  droit  feul  de  parler  feroit  une  con- 
quête inappréciable  pour  elle  , je  la  vois  rentrée 
dans  le  droit  d’agir  : je  lui  vois  douze  cents  or- 
ganes zélés  , éclairés  , dignes  fans  doute  de  fa  con- 
fiance , puifqu’elle  les  en  a honorés , & il  n’y  en 
aura  pas  la  moitié  qui  fente  que,  ne  pas  agir , ce 
n’efl:  pas  feulement  mal  répondre  â cette  confiance, 
c’eft  la  trahir  ÿ qu’a  tout  prix , il  faudroit  affurer  à 
la  Nation  la  faculté  d’exercer  fes  droits  ; que  le 
plus  grand  tort  qu’on  puifle  lui  faire  en  ce  moment^ 
c’eft  de  ne  rien  faire , ou  d’agir  fans  être  d’accord* 
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Les  deux  divifions  qui  veulent , meme  en  delU 
héraut  ^ en  prononçant  fur  les  intérêts  communs  y 
refter  deux  Ordres  féparés  ^ qui  , par  leurs  jouif- 
fances  , par  leurs  prérogatives  perfonnelles , ont 
un  Cl  grand  intérêt  à la  profpérité  , à la  tranquillité 
générales  ; qui  , ayant  pour  la  confervarion  de  ces 
jouiiïances , de  ces  prérogatives  , un  Ci  grand  befoin 
de  la  condefcendance  publique , ont  encore  par 
conféquent  un  fi  grand  intérêt  à ne  pas  aliéner  le 
public , croient-elles  tous  leurs  devoirs  de  citoyens,’ 
de  fujets , tous  leurs  intérêts  politiques  fauvés , par 
la  promelTe  dvune  rénonciation  à leurs  privilèges 
pécuniaires  ? \ 

Cette  promefie  , je  la  croîs  fincère  : mais  à com- 
bien de  fpeétateurs  leur  obflination  en  ce  mo- 
ment ne  la  rendroit-elle  pas , ne  commence-t-elle 
pas  à en  rendre  la  fincérité  fufpeéte  ? Combien  qui 
inclineroient  , qui  inclinent  à les  foupçpnner  de 
vouloir  en  éluder  Texécution , par  leur  acharnement 
à rejeter  le  moyen  de  parvenir  à un  ordre  de  chofes 
qui  la  rendroit  irrévocable  ? 

D*un  ^utre  coté,  celle  qu’on  s’habitue , je  ne 
fais  pourquoi , à traveftir  fous  le  nom  de  Corn-- 
munes  C æ ) , celle  qui  fe  familiarife  , à mon  grand 


(a)  Voyez  à la  fin  de  cet  écrir  une  remarque  fur  la 
fication  de  ce  mot  déplace  en  tous  feus. 
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regret , & avec  ce  titre , & avec  les  termes  de  mo» 
dons , de  pétuions , ^amendemens  (a) , ôc  beaucoup 
d’autres  locutions  exotiques  , celle-là  croit -elle 
férieufement , doit-elle  croire , peut -elle  croire 
que  le  grand  projet , le  projet  Ci  refpedtable , fi 
preffant  de  la  régénération  , cchoueroit  ^fans  ref- 
fource,  fi  cette  (ois  - cï  ^ fans  drer  à conféquence  y 
Ôc  fur  de  certains  objets  feulement,  on  opinoit  fui- 
vant  l’ancienne  forme  \ fuivant  la  forme  qui  n’a 
pour  elle  ni  la  raifon  peut-être,  ni  même  la  juftice, 
ni  même  la  faine  politique  \ mais  qui  a l’ufage , 
qui  a le  préjugé  , qui  a l’attachement  inflexible 
d’une  partie  des  membres  de  l’Aflemblée  ; enfin 
fuivant  la  forme  dont  il  eft  permis  de  craindre  que 
la  réclamation  obftinée  ne  couvre  des  manœuvres 


{h)  En  naturalifant  ces  mots  dans  notre  langue  on  les  dé- 
nature ridiculement.  Par  exemple , fi  l’on  vouloir  conferver 
Pexpreflîon  angloife^om  celui-là  , il  faudroit  donc  , comme 
les  Anglois , écrire  amendment , ce  qui  empêclieroit  de 
confondre  la  réforme  d’une  phrafe  opérée  parle  Sénat  Na- 
tional , avec  la  ‘réfipifcence  d’un  pêcheur  , ou  les  engrais 
deftinés  à rendre  les  campagnes  fertiles.  En  français  , le 
mot  amendement  n’a  que  ces  deux  dernières  fignifications. 
N’eft-ilpas  étrange , humiliant  même , que  pour  lui  en  créer 
une  troifième  , on  ait  été  placer  le  fruit  des  réflexions  d’une 
‘Affemblée  refpeâable  , juftement  entre  repentir  & fumier? 
.Voilà  ce  qui  réfulte  de  notre  manie  ^anglifer:  & n’cnré- 
fultera-t-il  que  des  extravagances  ridicuUsl 
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bien  profondes  , Ignorées  de  la  plupart  de  ceux- 
mèmes  qui  s en  rendent  les  agens  aveugles , des 
efpérances  bien  redoutables , dont  ils  feroient  les 
viétimes  après  en  avoir  été  les  inftrumens  ? 

Le  troifième  Ordre  ne  fentira-t-il  pas  que  c’eft 
peut-être  fur  fa  fermeté  en  cette  occafion  que 
Ton  compte , pour  la  rendre  infruétueufe  dans  tout 
le  refte  ; que  fon  refus , conféquent  fi  Ton  veut , 
raifonnable  en  lui-même , je  n’aurois  pas  de  peine  à 
le  dire,  de  céder  à des  Collègues  trop  opiniâtres , eft 
une  arme  qu’il  prépare  â des  ennemis  bien  autre- 
ment acharnés  , & plus  dangereux?  Ne  fentira- 
r-il  pas  que , fi  YAJÎJemhUt  Nationale  fe  féparoic 
fans  avoir  rien  fait , l’efclavage  de  la  Nation  feroit 
fans  remède  ; de  que  fi  une  partie  de  fes  Repré- 
fentans  fait  quelque  chofe  fans  le  concours  de  tous 
ceux  qui  doivent  y coopérer , fa  réfurreétion  â la 
liberté  fera  toujours  douteufe , fa  régénération  in- 
certaine ? 

Ne  fentira-t-il  pas  que  ces  Corps  de  Robe , cette 
Magiftrature  5 fi  falutaire  par  fon  objet,  fi  ref- 
peéfcable  par  fon  inftitution  & les  vertus  de  quel- 
ques-uns de  fes  membres , fi  danger eufe  par  fes 
prétentions , êc  fes  ufurpations  faites  en  troupe , 
ces  milices  qui  fe  battent  avec  des  paroles , & fub- 
juguent  avec  des  Arrêts , qui  n’ont  pu  influer  fur 
la  formation  du  Tiers , ont  eu  plus  d’avantage 


{ iO 

dans  celle  d’un  des  deux  autres  Ordres  ; qu’elles  y 
dominent  ; qu’on  y a déjà  parlé  de  rendre  V Ordre 
Judiciaire  Arbitre  des  débats  élevés  entre  les  Ordres 
Nationaux  y que  ceblafphême  d’un  nouveau  Titan  ^ 
s’il  n’a  pas  été  accueilli  dans  cet  Olympe,  y a 
cependant  été  entendu  fans  murmures  , fans  im- 
probation, quoiqu’il  contînt  tout  - à -la- fois  une 
menace  & une  infulte  pour  une  partie  des  Alïif- 
tans  (a). 


(a)  Quelques  membres  de  la  NobleflTe  parloient  de  pra- 
tefter  contre  la  réfolution  inflexible  de  ne  tien  céder  au  Tiers^ 
&de  configner  dans  cet  afte  leur  penchant  à lui  déférer  fur  1» 
délibération  par  téte'y  une  voix  s*eft  élevée,  qui,  au  mi- 
lieu de  beaucoup  de  principes  extraordinaires , a très-grave- 
ment énoncé  celui-ci  : « Il  y a une  grande  différence  entre 
» une  proreftation  faite  dans  le  fein  de  la  Chambre  , & une 
» protestation  faite  chez  un  Notaire.  S’il  arrivok  , ce  qui 
S')  n’arcivera  sûrement  pas , que  la  minorité  de  cette  Chambre 
» fe  permît  un  aéle  pareil.  Je  le  demande^  MeJJîeurs  ^ 
» qideji'ce  que  la  majorité  de  cette  Chambre  aurolt 
» droit  d'attendre  du  pouvoir  judiciaire  l » & pour 
eort  folider  ce  texte , la  même  voix  a dit  aufîi  ces  propres 
mots-:  « Il  y a beaucoup  d’aétes  que  l’autorité  Royale  ne 
» peut  exécuter  , & que  le  pouvoir  judiciaire  peut  fe  per- 
» mettre  ».  Quel  texte , non-feulement  pour  les  Députés 
IfloblesS:  non-Nobles,  mais  pour  la  Nation  entière!  Fraii- 
r^ois , il  y a vingt  ans  que  je  vous  le  crie , & qu’on  m’écrale 
'la  bouche  pour  me  la  fermer  : vous  avez  au  milieu  de  vous 
le  germe  de  la  plus  terribre , de  la  plus  monftrueaf^  Arijlo-* 

\ 
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Quand  il  feroit  donc  vrai , comme  on  femble 
généialement  le  croire  , que  la  différence  des  ntes 
ou  des  Ordres  fût  un  objet  effentiel , qu’il  put , en 
quelques  occafions , influer  fur  le  réfultat  dans  les 
délibérations,  peut-être  feroit  - il  encore  d’une 
prudence  bien  entendue  , d’une  politique  fage  & 
bienfaifante  d’en  courir  le  rifque  momentanément, 
de  donner  à l’un  des  partis  la  fatisfadion  d’un 
triomphe  paflager , pour  en  aflurer  à la  Nation 
un  durable. 

Mais  c’eft  donc  le  Tiers-Etat  feul  qui  fera  fans 
ceffe  des  facrifices  î c’efl:  donc  la  Nation  Jeule  qui 
fera  toujours  outragée , maîtrifée  dans  la  perfonne 
de  fes  repréfentans  : en  réclamant  contre  des  fers 
injuftes  ils  fe  foumettront  encore  aux  formes  ty- 
ranniques qui  les  ont  forgés  ! feuls  ils  fe  piqueront 
de  docilité  , quand  on  ne  leur  oppofe  que  de  l’au- 
dace ! feuls  ils  montreront  de  la  douceur  quand  on 
les  brave  avec  arrogance  ! feuls  .... 

Hé  bien  ! feuls  ils  montreront  de  la  modération  : 
«ù  efl:  le  mal  ? Mais  aulîi  feuls  ils  fe  conduiront 
avec  une  politique  adroite  & fructueufe  : n’eft-ce 
pas  un  grand  bien  ? Seuls,  en  fe  prêtant  aux  cir-* 
confiances , ils  profleeront  de  ce  que  celles  du  mo- 
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mènt  leur  offrent  d’avantages,  fans  renoncer  à rien 
de  ce  que  d’autres  conjondures  peuvent  les  mettre 
en  état  d’obtenir.  En  examinant  bien  leur  fîtuation 
ne  devroient-ils  pas  voir  que  le  parti  qui  leur  op- 
pofe  aujourd’hui  une  réfiftance  fi  impérieufe  , fe 
piqueroit  infailliblement , s’il  étoit  à leur  place , 
de  la  condefcendance  la  plus  engageante  ? 

Je  ne  dirai  pas  ce  qu’ont  dit  impunément  tant 
d’Ecrivains  avant  moi , que  \ intérêt  perfonnel  eft 
la  vraie  meftyre  des  efforts , le  véritable  guide  des 
démarches  des  Corps  , ainfî  que  des  particuliers  : 
je  fuis  le  feul  homme  ufant  de  la  faculté  d’écrire , 
à qui  jamais  il  ne  foit  permis  de  pofer  des  principes 
généraux , fans  être  calomnié  : fi  je  hafardois  ici 
celui  - là  on  m’accuferoit  de  prêcher  le  Machia^ 
velifme  ; &:  ce  reproche  aufli  fondé  que  celui 
d’avoir  confeille  la  banqueroute , pourroit  avoir  le 
même  fuccès.  Je  me  bornerai  donc  à demander 
aux  Repréfentans  de  la  plus  nombreufe  partie  de  la 
Nation , fi  , dans  le  cas  aébuel , leur  inflexibilité  , 
fondée  en  apparence  fur  de  bonnes  raifons , ne  fe- 
roit  pas  réellement  contraire  , non  - feulement 
aux  maximes  de  la  politique , mais  aux  plus  fimples 
règles  de  la  raifon  ? 

Qui  a produit  la  révolution  aétuelle  , ce  change- 
ment furprenant , incroyable  dont  nous  fommes 
témoins  ? Le  temps  , le  progrès  des  lumières , fur- 
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tout  Texcès  des  abus  devenu  enfin  prefque  ridicule,' 
à force  d etre  atroce.  Et  ces  abus  qui  a le  plus  grand 
intérêt  à en  opérer  la  réforme  ? Sans  doute  ils  vio- 
lent indignement  ï Ordre  y le  bon  Ordre  j mais 
leur  extirpation  fera-t-elle  également  avancageufe 
aux  trois  Ordres  ? Peut-on  par  conféquent  préfumer 
qu’elle  foit  également  defirée  par  les  trois  Ordres  ? 
Le  troifième  , dans  tous  les  fens  ne  peut  qu’y 
gagner  : en  eft-il  de  même  des  deux  autres  ? Ne 
devroit-on  pas  fonger  , ne  devroit-on  pas  leur  par- 
donner de  fentir  qu’ils  payeront  la  gloire , la  fatis- 
fadion  de  coopérer  au  bien  public  par  quelques  fa- 
crifices  particuliers  ? 

La  renonciation  aux  privilèges  pécuniaires  en  efi: 
déjà  un  : le  vrai , le  feul  moyen  peut-être  de  l’af- 
furer  , eft  de  fe  mettre  au  plutôt  en  état  d’en  faire 
une  loi  folemnelle , de  la  configner  dans  un  con- 
trat National  & facré.  Quand  ces  Ordres  , jadis 
privilégiés  à cet  égard  , & déformais  alTujettis  à la 
loi  commune , auroient  dans  le  premier  moment 
de  fenfîbilité  pour  ce  que  plufieiirs  d’entre  eux 
regardent  peut-être  encore  comme  une  perte , la 
foiblefle  d’en  exiger  une  compenfation  ; quand 
cette  compenfation  feroit  la  confervation  du  droit 
âi  opiner  par  Ordre , le  Tiers^Etat  devroit-il  balan- 
cer à la  leur  accorder  ? En  juftice  le  peut-il  ? En 
politique  le  doit-il  ? 
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Des  brochures  incendiaires , des  déclamations 
effrénées  le  pouffent  à renverfer  un  rempart  qu’on 
ne  veut  pas  ouvrir  : on  le  provoque  à des  démar- 
ches hardies , à des  déclarations  dures  , qui  in- 
failliblement , aboutiroient  à une  fciflion  ÿ mais  , 
je  le  répéterai  toujours  , fi  elle  avoir  lieu  malheu- 
reufement,  à qui  feroit-elle  plus  fatale  , quelles 
qu  en  fuffent  les  fuites  ? Un  fchifme  qui  rendroit 
l’Affemblée  de  1789  infruélueufe  , Sc  toute  autre 
peut-être  à l’avenir  impraticable  , feroit-il  égale- 
ment fâcheux  pour  les  trois  Ordres  ? Une  rupture  , 
qui  en  exalteroit  un  feul  au  point  de  fe  déclarer 
capable  de  les  remplacer  tous , qui  dégénérant  par 
conféquent  en  un  commencement  d’infurreétion , 
donneroit  le  fignal  de ....  ce  que  je  n’ofe  nom- 
mer j qui  ne  laifferoit  plus  voir  qu  un  congrès  me- 
naçant & exterminateur  dans  la  falle  préparée 
pour  offrir  aux  refpeéts  , aux  acclamations  de  la 
France  y un  Sénat  paternel  & reftaurateur  , le  fuc- 
çès  de  cette  rupture  feroir-il  affuré  ? Eft-ce  donc-là 
ce  que  la  Nation  a éfpéré  des  préliminaires  confo- 
lans,  dans  lefquels  elle  a mis  jufqu’à  préfent  tant 
de  confiance  ? 

Les  Communes  , mot'  trop  juftifié  alors , mot 
trop  énergique  & trop  funefte  , auroient  de  gran- 
des reffüurces.  Hélas  oui  ! mais  en  auroienr-elles 
feules  ? Et  duflent-elles  compter  fur  un  triomphe 
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alluré  ^quelles  feroienc  donc  les  premières  offrandes 
quelles  préfenteroienc  , les  premières  vidimes 
qu’elles  immoleroienc  , au  nom  de  la  Nation  , a 
cette  chimère  turbulente,  à ce  fantôme  vain  & trom- 
peur de  liberté  qui  l’auroient  féduite  ? Seroit-elles 
sûres,  pourroient-elles  répondre  de  s’arrêter  quand 
elle  le  voudroienc  dans  cet  élan  meurtrier  • n’eft-ce 
pas  encore  aux  àé^tmdu  Peuple  la  vraie  Nation 
en  tout  fens , qu’il  faudroit  encore  en  courir  les 
rifquesj  & quelle  main  affez  adroite,  affez  puif- 
fante  , pour  renouer  les  liens  quelles  auroient  ainlî 
une  fois  rompus? 

La  mienne  & mon  cœur  fe  refufent  également  à 
ces  trilles  pronollics.  Parlons  de  paix;  parlons  de 
fuccès  qui  ne  coûtent  point  de  larmes , ôc  qui  en 
tariffent  ; parlons  de  réformes  qui  s’éxécutenc  d’un 
commun  accord  , non  de  facrifices  qu’il  faille  arra- 
cher , Ôc  du  prix  que  le  Tiers^Etac  fembleroit  en 
donner  , en  cédant  en  ce  moment.  Si  c’ell  lai  qui 
eft  le  plus  vivement  intérelTé , je  di^ii  prefque  le 
feul  vraiment  intérelTé  à la  grande  régénération , 
Il  c’eft  le  feul  Ordre  peut-être  qui  la  dehre  fincère- 
ment  dans  fa  totalité  , le  feul  qui  en  ait  vraiment 
befoin  , devroit-il  balancer  un  moment  à la  payer 

feul , s’il  le  falloir , par par  des  démonftra- 

tions  de  fageiTe  ? 

Et  encore  une  fois , cette  honorable  contribution, 
ce  n’elT  pas  de  lui  feul  quelle  émaneroit  ; les  deux 
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Ordres  en  ont  déjà  acquitté  leur  part,  en  fe  dé- 
fiftant  de  Xabus  , fi  Ton  veut,  mais  de  Tabus  an- 
cien 5 de  Tabus  confacre  au  moins  par  le  temps , 
qui  lui  afiuroit  des  | privilèges  pécuniaires,  des 
exemptions  fifcales.  Quel  rifque  y a-t-il  à leur  laif- 
fer  abjurer  fuivant  une  ancienne /orme  , qui  n’eft 
pas  redoutable , d'anciens  droits , ou  fi  Ton  veut , 
d’anciennes  prétentions  , devenues  onéreufes , & 

oénéralement  défavouées  ? 

£> 

Au  moins  fur  cet  article  ils  ont  déféré  à la  raî- 
fon  ; ils  ont  montré  de  la  difpofition  à fignaler  leur 
parciotifme.  Si  elle  eft  fincère , comme  je  le  crois , 
pourquoi  s’expofer  à la  rendre  inefficace  ? Si  elle 
ne  Teft  pas , comme  je  ne  fais  quels  Politiques  le 
prétendent  pourquoi  fournir  le  prétexte  de  la  ré- 
trader ? 

Je  fais  bien  que  du  côté  des  partifans  zélés  & opi- 
niâtres de  l’opinion  par  têtes  ^ on  ne  manquera  pas 
de  répliqués , meme  de  raifons.  Si  nous  cédons  une 
fois  , diront-ils , on  nous  arrêtera  à chaque  pas  : fi 
tout  ce  qui  eft  ancien  étoit  bon  , jamais  les  ré- 
formes ne  feroient  néceftaires  ; aftemblés  pour  en 
faire  , nous  devons  commencer  par  ce  qui  nous 
paroît  de  plus  abufif , fans  en  examiner  la  date  : 
& quel  plus  grand  abus  que  de  n’admettre  dans 
une  Afiemblée  réputée  Nationale^  la  vraie  Na- 
tion 5 la  Nation  effedive  , que  pour  un  tiers  d’elle- 

même  ? 
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ftième?  Comment  fouffrir  que  les  ^epréfentahsyé^ 
trois  à quatre  cens  mille  Individus  aient  deux  fô^ 
autant  d’influence, que  ceux  de  vingt-cinq  millions? 

Notre  condefcendance  à ne  réclamer  aujourd’hdr 
que  l'égalité  ^ ell:  encore  une  injuftice  réelle  envers' 
Ja  Nation  ; elle  tolère , elle  couvre  , elle  confacre* 
une  inégalité  monftrueufe  ; en  opinant  par  tcte  ici, 
nous  confentons  encore  à regarder  dans  l’Ordre' 
civil.  & politique  J chaque  membre* de  l’Ordre  du 
Clergé  y ou  de  la  NobleJJè  ^ commé  équivalent 
cinquante  hommes  de  celui  qui'nous  à cholfîs, 
dont  nous  venons  ici  réclamer  les  vrais  droits  ] 
droits  imprefcriptibles.  Nous  alfurons  en  quelque^ 
forte  une  nouvelle  vigueur  à cé$  reftes  honteux  dc^ 
l’ancienne  fervitude  féodale  : Ôc  ces  Ordres*  fe  plaï-^ 
gnent  j ils  murmurent,  ils  menacent 
- Quand  nous  voudrions  leur-  complaire  pour 
nous  alTurer  à notre  tour  de  leur  complaifancè  ^ 
nous  ne  le  pourrions  pas  ; retourner  à l’opiniod 
j>ar  Ordre , ce  fetoit  abandonner  une  ceflion  déjÿ 
ratifiée.  Puifque  nous  avons  été  choifis  deux  dans' 
les  Eleétions , nous,  ne  voulons  pas  être  un  daUs' 
les  fuffrages  ; pourquoi  avoir  confacré  dans  nos 
Diftricls  le  droit  pour  le  Peuple  de  s’énoncer  ici 
par  fix  cens  bouches s’il  ne  doit  avoir  que  trois' 
cens  voix?  Eft-ce^  une  illufiori  que  la  preniière 
faculté?  la  difficulté  aduelle  eft-elle  un  piège? 

C 
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Nous  aurîoi^s  à venger  la  Nation  de  l’une , â U 
garantir  de  l’autre  j enfin , nous  la  trahirions  en 
ce  moment , en  renonçant  fans  fon  aveu  à une 
prérogative,  fur  lafoide  laquelle  nous  avons  tous 
reçu  d’elle  notre  caradère  , ôc  que  plufieurs  d’entre 
nous  ont  l’obligation  exprefle  de  foutenir. 

Voilà,  ce  me  femble  , ce  que  le  Tiers  •Etat 
peut  alléguer  de  plus  fort,  de  plus  convaincant, 
pour  juftifier  le  fyftème  de  X opinion  par  têtes.  Je 
fuis  très-éloigné  , comme  on  le  voit , de  prétendre 
réfuter  ces  raifons , bien  moins  encore  les  juger  ; 
I oferois  feulement  demander  aux  membres  de  l’Af- 
femblée  qui  s’en  appuyeroient , d’abord  fi  les  con- 
féquences  qui  pourroient  réfulrer  de  leur  inflexi- 
bilité , & qui  pourroient  devenir  irréparables  , ne 
leur  font  pas  une  efpèce  d’obligation  de  renvoyer 
devant  la  Nation  le  jugement  définitif  de  ce  grand 
procès  j & enfuite , fi  le  prodigieux  intérêt  qu’elle 
a , â un  commencement  quelconque  de  travail , à 
un  commencement  paifible , à un  commencement 
où  l’on  ne  puiffe  trouver , ou  fuppofer  de  l’illéga- 
lité , ne  juftifieroit  pas  à leurs  yeux , & aux  liens, 
une  condefcendance  provifoire?  Que  craignent-ils, 
que  peuvent -ils  craindre,  au  moins  en  ce  mo- 
ment , de  l’opinion  par  Ordre  ? 

D’abord  , le  réfultat  de  toutes  leurs  Délibéra- 
tions, qui  intérelTeroit  vraiment  le  PcK/Ze , peut- 
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il  en  ce  moment  être  dputeiix  ? Ces  DélitêratlonS 
ne  feront-elles  pas  publiques  ? La  Nation  ne  fur^ 
veillera- 1- elle  pas  elle  - même  les  opinions,  non- 
feulement  dans  la  falle  commune , où  tous  les  In- 
dividus font  librement , ôc  peut-être  trop  libre- 
ment admis  ( car  en  ce  genre  la  publicité  ifeft 
peut-être  pas  la  même  chofe  que  le  défordre , ni 
le  droit  à'ajjljîer  une  confufion  indiftinde  de  tous 
les  Ajjljîans  ) , mais  dans  les  Chambres  particu- 
lières , dont  le  vœu  décèleroit  bientôt  les  ma- 
nœuvres , s’il  étoit  contraire  au  vœu  général  ? 

Il  eft  impofliible  que  les  fiiffrages , ou  le  plus 
grand  nombre  des  fuffrages  , s’ils  font  paifible- 
ment  recueillis,  ne  foient  pas  d’accord  fur  tous 
les  grands  objets  ^ & ces  grands  objets  ne  font- 
ils  pas  les  feuls  qu’il  foit  podible  de  difcuter, 
de  décider  dans  cette  féance  } 

Il  y en  a même  qui  ne  font  plus  fufceptibles 
d’aucune  difcufljon  j tous  ceux  qui  fe  trouvent 
univerfellement  repris  dans  les  Cahiers , tels  que 
la  périodicité  des  Affemblées  Nationales  ; la  li- 
berté itidividuelle,  celle  de  la  Prefle  , la  fupprelîion 
des  gabelles , des  aides , des  corvées  ; la  recon- 
noilTance  de  la  dette  publique , après  la  vérifica- 
tion des  comptes  \ l’illégalité  de  toute  efpèce  de 
fuhfide  J de  levée  de  deniers  fur  le  peuple,  fans  fon 
aveuj  la  refponfibilité  Minîjlres  \ les  précau- 
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lions  à prendre  pour  prévenir  k difette  ^ le  fou- 
lâgement  à accorder  aux  Curés  ou  Vicaires  à Por- 
tion co;ngrue  , donc  la  conduite  en  général  ho- 
np^re  le  Sacerdoce,  autant  que  leur  indigence  en 
dégrade  le,  caraiSlère  ; tous  ces  articles  font  déjà 
autant  de  loix  . nationales  auxquelles , pour  - être 
facrées  , inviolables , il  ne  manque  que  la  ré- 
daélion  littérale,  Sc  la  fanétion  donnée  en  céré- 
monies : ces  loix  vivoient  dans  tous  les  cœurs  : elles 
font  confignées  dans  tous  les  Cahiers  ; elles  ne  font 
pas  même  fufceptibles  d’examen , qu’importe  à cette 
fanétion  qu’elle  foit  donnée  par  tête  y ou  par  ordre  y 
dès  qu’elle  eft  infaillible? 

Il  y en  a d’autres,  telles  que  la  vérification  en  dé- 
tail de  la  dette  ; les  moyens  d’en  afifurer  à l’avenir  les 
arrérages  ou  le  remhourfement  * ceux  de  fuppléer  aux 
impôts  onéreux,  extravagans,  atroces,  doiK  la 
multiplicité  ne  produifoit  certainement  pas  l’abon- 
dance; mais  dont  la  fupprefiîon  n’en  laififera  pas 
moins  un  vuide  \ la  régénération  des  Tribunaux , 
la  réforme  de  leurs  arrondiffemens  ; celle  de  la 
légifiation  & de  l’ordre  judiciaire,  tant  au  civil 
qu’au  crimined  , &c.  enfin  , il  y a toutes  les  ma- 
ladies de  l’Etat,  les  unes  honteufes,  les  autres 
cruelles,  toutes  déplorables,  donc  la  guérifon 
ne  peut  être  certainement  l’ouvrage  , ni  d’un  mo- 
menc^  ni  d’une  féance  , ni  peut-être  d’unç , ou  de 
plufieurs  années. 
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II  eft  même  douteux  que,  pour  la  plupart,  les 
Députés  adtuels  aient  des  pouvoirs  qui  leur  per- 
mettent de  contrader  au  nom  du  Peuple,  II  en 
faudra-  donc  remettre  l’examen  & la  décifion  au 
moins  à la  prochaine  AlTemblée,  Mais  alors  quel 
inconvénient  y anroit-il , d’y  renvoyer  aulïi  la  dé- 
cifion définitive  de  la  querelle  aduelle  ? Et  pour- 
quoi, en  attendant,  y2z;2 J tirer  à conféquence  ^ le 
Tiers-Etat  ne  fe  prêteroit-il  pas  à ce  qu’il  regarde 
comme  un  caprice,  comme  un  entêtement  dé- 
raifonnable , fi  l’on  veut , de  la  parc  des  deux 
.Ordres  ? 

Le  Dauphiné  a fait  â fes  Députés  une  injonc- 
tion exprefie  de  s’y  refufer , je  le  fais , mais  cette 
Province  qui , par  un  prodige  fans  exemple  , nous 
a fait  voir  la  raifon  goûtée  , faifie  , fuivie  fans 
trouble  & fans  parcage  dans  une  Afifemblée  nom- 
breufe  j cette  Province  fage  , éclairée  , qui  dans 
tout  le  refte  a montré  tant  de  Patriotifme,  tant 
de  zèle  pour  le  falut  de  la  Monarchie , & pour 
la  gloire  du  nom  François , refuferoit-elle  de  con- 
defcendre  à cet  expédient  qui , fans  rien  com- 
promettre de  la  réalité  d’aucuns  droits , fauveroir, 
pour  le  moment  tous  les  embarras  & tous  les 
dangers  ? 

Dans  l’intervalle  de  cette  Afiemblée-ci  à la  pro- 
chaine, la  Nation,  je  le  répète,  inftruiroic  & 
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jugeroit  ce  grand  procès.  Si  la  prècention  des  deux 
Ordres  eft  en  effet  déraifonnable  , contraire  au 
bien  public,  elle  faura  bien  le  leur  faire  femir  : 
& la  condefcendance  momentanée  , montrée  en 
fon  nom  , ne  fera  qu’affurer  fa  fuprémacie  réelle. 
Si  au  contraire  ils  parviennent  à la  convaincre  de  la 
réalité  de  leur  droit,  elle  y rendra  hommage  par 
fon  filence  , ou  par  un  aveu  précis. 

Dans  les  deux  cas , aux  éleétions  prochaines  elle 
peut  intimer  fon  vœu  d’une  manière  qui  ne  per- 
mette plus  , ni  ambiguité , ni  difpiue.  Sans  con- 
tredit , fl  tous , ou  le  plus  grand  nombre  des  Elec- 
teurs déterminent  pofitivement , en  nommant  des 
Députés  , qu’ils  entendent  quà  t avenir  aux  Af- 
femblées  Nationales  on  délibérera  par  têtes  , il 
faudra  bien  que  les  réfraétaires  s’y  foumetcent  : & 
les  progrès  de  la  raifon  , comme  le  fentiment  des 
biens  produits  par  la  régénération  commune  , leitr 
rendra  cette  foumilîîon  moins  pénible. 

On  ne  peut  pas  les  blâmer  de  tenir  encore  à 
l’ancien  ordre , puifqu’il  n’eff  pas  révoqué  ; mais 
lis  ne  doivent  pas  oublier  qiC en  politique  il  n’y  en 
a point  qui  ne  foit  fufceptible  de  variations  \ ôc 
que  ces  variations  font  toujours  légitimes , quand 
c’eft  un  Peuple  en  corps  qui  les  opère  & les  con- 
facre.  Ces  Corps-lâ  , fans  contredit , ont  le  droit 
& le  pouvoir , qui  en  ce  cas  eft  le  droit , noi> 
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feulement  de  fe  régénérer , mais  de  fe  recréer. 

Avant  rafFranchifTeinent  des  Vilains  de  Tad- 
miffion  du  Tiers-Etat  aux  Aflemblées  Nationales, 
la  conjlïtution y c’efl:  à-dire  , Tufage  , la  poflelîîon, 
n’y  admetroic  que  deux  Ordres.  Elle  a été  modifiée  - 
par  rinterpofitioii  d’un  troîfième.  Elle  le  feroic  en- 
core par  Ja  faculté  accordée  à ce  troifième  de 
contrepefer  feul  les  deux  autres  dans  la  balance  po- 
litique. 11  eft  bien  sûr  que  fi  la  Nation  le  veut  I 
cela  arrivera  tôt  ou  tard  : c’eft  aux  intérelîes  à l’é- 
clairer à ce  fujei , à lui  perfuader , s’ils  le  peuvent > 
quelle  ne  doit  pas  le  vouloir.  . . 

Et  en  attendant  le  grand  intérêt  de  cette  Nation; 
c’eft  que  Von  agijje  pour  elle:  le  premier  devoir  ;, 
j’ofe  le  dire  , de  tous  fes  Repréfentans  ^ c’eft  de  fd 
mettre  , à quelque  prix  que  cç/ok , m état  d agir 
pour  elle. 
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relative  à la  page  2^  cUdevant  ^ &à  t adoption 
du  mot  Communes , pour  déjîgner  le  Tiers-Etat. 

Je  ne  vois  pas  ce  que  le  troljième  Ordre  Fran-^ 
fois  loQxxt  gagner  à cette  dénomination  empruntée* 
de  chez  nos  voifiiis,  ou  renouvellée  des  anciens^ 
temps.  Elle-me  “paroîc  déplacée  bien  peu  conve- 
nable dans  un  fens,  comme  dans  Tautre.  " 

--D’abord  n’eft*il  pas  un  peu  incônféquent  que, 
dans  le  temps  même-,  où  \q  Tiers -Etat  contefte 
aüx  deux  Ordres  d’anciennes  prérogatives  fondées  ' 
inconteftablement  fur-un  .ancien  ufage,  il  fembîe 
fe  plaire  lui- même  à ne  fe  reproduire  que  fous 
un  ancien  titre  , abfolument  furanné  , devenu  hors 
d’ufage  ? 

Les  Anglois  l’ont  recueilli , confacré  chez  eux; 
mais  dans  l’acception  Angloife^  il  n’eft  pas  appli- 
cable en  France,  La  Chambre  , ou  pliubc  la  mai^ 
fon  des  Communes  , à Londres  , eft  effeélivement 
le  dépôt  National'^  c’eft  le  centre  de  réunion  ; c’eft 
l’organe  du  Peuple  entier.  Tout  y eft  compris  fans 
diftinétion  de  rang , d’état , de  caraétère  , hors  le 
petit  nombre  de  Pairs  ôc  de  Prélats  qui , ne  re^ 

^ préfentant 
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j^réfentant  perfonnc  , mais  , flégeant  chacun  pour 
foi  y partagent  par  tiers  , avec  le  Roi  & la  Nation  ^ 
la  fouveraineté  de  cette  ille. 

C eft  une  remarque  que  j’ai  faite  le  premier. 
M.de  Calone  , dans  fa  Lettre  au  Roi,  & bien  d’autres 
Pont  répétée  depuis  fans  me- nommer,  comme:  il 
fe  pratique  ^^ainfi  que  mes  trop  juftes  obfervaiions 
fur  le  Patriarche  Arijlocrates , le  célèbre',  & bien 
peu  utile  Montefquieu\  mais,  pourvu  que  la  vé- 
rité foie  connue  , qu’importé  qui  l’a  le  premier 
publiée?  ‘ : :.rr* 

. Celle  - là  feule  fuffiroit  pour  faire  fentir  com- 
bien il  y a jufqu’à"  préfent , combien  il  feroit-  à 
dêfirét , peut-être  , que  fubïîftât  toujours  l’incompa- 
tabilité  entre  les  deux  Gouvernemêns  qu  on  ne  s’ef- 
force que  trop  de  rapprocher;  elle  fuffiroit  pour  prou- 
ver combien  on  devroit  être  réfervé  à tranfplanter 
d’une  langue  àVautre  des  manières  de  parler  qui  peu- 
vent occafionner  des  méprifes , -ou  avec  le  temps 
devenir-des  ^fpèces  de  titres.  ; 

Si  c’eft  fimplement  la  vieille  lignification  Bran^ 
çoife  que;  l’on  attache  à la  réfurreélion  moderne 
du  mot  Communes  , elle  eft  moins  étrangère  j mais 
elle  n’eft  pas  mieux  fondée.  Ce  mot , dans  le  temp’s 
où  if étoit  ü’ficé , ne  défignoit  point  du  tout  le  Tiers^ 
Etat  en- général  , & moins  encore  l’élite  de  ce 
Tièrs\  lai:iotalké  des  Députés  eboifis  par  t^ute 
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cette  portion  du  peuple,  pour  le  repréfenter  à 
rAfTemblée  Nationale.  - î -- 

C’étoit  dans  le  langage  ordinaire  l’épithète  adap- 
tée à la  milice  rujîique  ôc  pedejlre , compofée  de 
ferfi  , qu’on  ne  ^traînoit  alors  â la  guerre  que  pour 
y' employer  moins  Aq  hêtes  de  fommes.  Alors  cha- 
que Province  avoir  îos^Communes  ^ qui , dans  leS' 
châteaux,  peuploient  les  chenils^  \qs Jeunes^  ôc 
en, campagne  garniflToient  les  piquets  autour  des 
tentes  des  Chevaliers -y  bétail  pour  lequel  on  écono^ 
mifoit  même  les  harnois. 

A la  fameufe  ôc  déplorable  cataftrôphê  de  Crecy^ 
due, à l’indifciplinable  & Gendarmerie  jFVû/z- 
çoife , quand  les  Anglais  étoient  las  de  tuer , ou 
plutôt  d’aflbmer  les.Chevaliers .Ferrcj- à coups  de 
bâtons  , appelles  maffues  , majjes  d\armes  ^ ar- 
rivèrent toutes  nues  , les  Communes  de  Picardie , 
qui  n’avoient  pas  été  â la  bataille.  Le:  malTacre  de 
ce  troupeau  ne  fut  qu’un  jeu  pour  les  .vainqueurs  \ 
ôc  rhiftoire  attefte  qu’il  n’ajouta  rien  à la  douleur, 
ni  â rhumiliatibn  des  vaincus.  •.  -fi:’ 

L’identité  avec  ces  Communes Aà  m q9c.  pas  hono- 
rable : avec  les  autres  elle  feroit  dangereufe , 
fans  être  beaucoup  plus  honorable.  Eh  Meflieurs, 
mes  Concitoyens,  quand  on  eft  François 
tout  en  1789  , pourquoi  donc  .vouloir  redevenir 
Anglois  ? Soyons , nous  . , . • Si  nous  pouvons.  Lès 
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Tartans  ont  pris  les  mœurs  , les  habits  , les  cou- 
tumes , le  gouvernement  même  des  Chinois  ! 
Oui  : mais  c’efl:  après  les  avoir  battus  5c  cpnquis. 
Et  nous. . . . 
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